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CoyTRlBVTlON A L'ETUDE DES E.iUX ET DE LA FauI^E SOUTEBIIAIJSES DU

Q^IiD. Uy ISOPODE NOUVEAU, C.ECOSPHAEROMAFaUCHERI DoLLFVS

ET Viré,

PAR M. Armand Viré.

(LABOItATOir.E DE M. LE PROFESSEUBE.-L. BoUVlEH ).

D'après les slatisli([ues, la vallée du Vidoiirle (Gard) semble toujours

|)liis particulièreiiienl épi'oiivée par les épidémies.

L'étude du sous-sol nous eu nionlre la cause.

On se rap|)elle les reclierches que nous avons eiïecluées en 1(^97, en

collaboration avec M. Martel , sur le sous-sol des environs de Sauve. Une

rivière sou teri-aine fut découverte par tronçons au fond de cinq cavités sou-

terraines, les avens du ff Frères, de la ^Sœur^i et de Tn-Aveni, et deux

puits du viliajie de Sau\e. l'un naturel, l'autre artificiel. Cetle rivière sou-

terraine d(''l»oncbe au bord du Vidourle par la source de Sauve, laquelle

reçoit soulerrainenienl tous les détritus du village qui viennent la conta-

miner.

Voici encore un fait qui vient nous donner un nouvel exemple de la

contamination ])ossible des eaux souterraines dans la mêmerégion.

Le long de la vallée du Vidourle, existent un cerlain nombre de puits

alimentant les villages et les bameaux.

L'un d'eux, situé à Leves(iue, pivs de Sauve, présente, à ce point de

vue, un int('rêt tout particulier.

M. Paul Faucber, propriétaire à Sauve, jeune, actif et plein de bonne

volonté, avail été frappé du l'ésullat de nos travaux de 1897 et avait bien

voidu se melli'c à notre disposition pour les recbercbes de la faune souter-

j'aine de sa région. Muni d'insiruclions et d'engins, il a déjà mis la main

sur de très intéressants s|)écimens de Niphavffiis , au fond de Tavcn de la

Sœur, ainsi que quelques Tbysanoures.

Or, il existe, dans sa propriété même, un puits artificiel, creusé dans le

calcaire néoconnien, il y a i5 ou ^o ans; sa profondeur est d'environ

h mètres; le niveau de ses eaux est variable; il est alimenté par une fissure

de fond et se dc-verse, lorsque les eaux s'élèvent, par un déversoir artificiel

situé près du sol. La profondeur de l'eau est actuellement d'environ

5 m. 5o , et l'on y constate parfois la présence de Poissons.

Ce foit, à lui seul, paraît suHlsant à indiquer sa communication pro-

bable avec les eaux du Vidourle même, doni la pureté, à cet endroit, est

d('ià très altérée par les détritus des villages d'amont.

De plus, l'inclinaison des coucbes de calcaire très fissuré rend possible

la contamination par les intillralions des hameaux du plateau qui le do-

minent.
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Mais ce puits présente encore un intérêt, celui-là purement zoologique.

Au mois de janvier 1900, M. Faucher trouva dans une de nos nasses

descendues an fond de ce puits deux Plaimres {P/aiiaria aivaticn?), nn
Nipliatyriis imtcanus et deux individus d'une espèce qui le frappa jiour ne
ravoir pas encore rencontrée autre part. Au mois de mai, il capturait deux
nouveaux individus de cette mêmeespèce.

En examinant ces animaux avec le concours de M. Adrien Dollfus, l'ai-

inable et zél(' spécialiste, nous reconnûmes en eux une nouvelle espèce
d'isopode, rentrant dans le genre Cœcosphaeroiiia créé, il y a quel(]ues

années, j»ar M. Dollfus pour des animaux recueillis par nous à Baume-les-
Messieurs, et par M. Galimard, à la Douix (Gôte-d'Or), mais en dilférant

par certains caractères. Nous en faisons le type d'une nouvelle espèce que
nous dédions à juste titre à M. Paul Faucher, le Cœcosphneroma Fau-
cher i.

Voici rédigée par .M. Dollfus, la descriplion de cette nouvelle espèce

(fig. 1):
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étant munis de lamelles olfactives très développées; antennes de la deuxième

paire, un peu plus lonf;ues que celles de la premièi-e paire, à tige /(-arti-

culée et l'ouet 7-articulé; maxillipèdcs à palpe grand, /i-articulé; mandibules

à palpes o-articulé. Pereion : parties coxales (épimères) non distinctes sur

le premier segment, qui est très développé; elles sont petites, mais nette-

ment séparées du somite sur les deux segments suivants et beaucoup plus

développées sur les quatre derniers segments. Pléoii, telson : coalescence

presque complète des segments pléonaux avec le telson , les parties laté-

rales des doux ]»remiers segments pléonaux sont seules distinctes et dirigées

oblicpement. Pléopodes très petits. Uro|)odes à base très développée,

s'emboîtant exactement contre les côtés du pléotelson, munis d'un exopo-

dite et d'un endopodite rudimentaires, l'un couvrant l'autre.

Chez les deux autres (lœcosphaeroma , la coalescence des parties du

pléon et les nro])odes avec le telson est plus complète encore, mais l'en-

semble des caractères rattache bien cette nouvelle espèce au genre Cwcos-

phaeroma.

Cet animal est le cinquième Isopode nouveau que l'on a recueilli de-

peu d'années dans nos cavernes de France , et le moment semble venu de

présenter ici quelques considéi-ations d'ensemble sur ces espèces.

Par leur morphologie, ces animaux présentent des caractères tout à fait

archaïques.

Chez les Cœcosphaeroma , le telson est soudé avec le pléon; mais cette

soudure est loin d'être conq^lète, et on voit nettement plusieurs lignes de

suture.

Dans le SpliH'rovndcs Raijmondi , la suture n'existe plus et le pléon est

formé de parties mobiles et libres.

11 en est de mêmechez le Stennselliis du puits de Padirac, qui ne présente

d'ailleurs que peu de i-apports avec les espèces actuelles d'Asellus cavaticm

et A. (K/uaticus,

De plus, à l'heure actuelle, tous les Spkœromiens sont des animaux la-

gunaires ou marins. On ne connaît aucune forme d'eau douce.

Pourquoi donc nos Sphaeromiens cavernicoles sont-ils seuls à vivre dans

es eaux douces ?

L'examen des localités où furent récoltés ces types semble nous donner

une indication à cet égai-d.

Si l'on jette un coup d'œil sur une carte géologique où l'on a pointé

les diiïérentes locahtés, on remarque, non sans surprise, que toutes

(Baume-les-Alessieurs, La Doui\, Sauve, La Dragonnière, Padirac) sont

situées à quelques kilomètres seulement des formations tertiaires du bassin

du Hhône et du bassin de la Garonne.

H paraît donc de plus en plus probable, jusqu'à nouvel ordre, que ces

animaux sont des formes ancieimes disparues de nos continents et que l'on

ne trouve plus cpie dons certaines cavernes.
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Nous n'insisterons pas davanlage pour Finstanl sur celte question . ron-

voyantà un travail antérieur '''.

Note sur une collection d'animaux

RECUEILLIS AU LABORATOIREMARITIME DE SaINT-VaAST-LA-HoUGUE

en AOUT i8gg

,

PAR M. Ch. Gravier.

Le Muséum d'Histoire naturelle possède de riches collections d'animaux

exotiques provenant de toutes les parties du monde; mais, si la faune du

Cap Horn ou celle de la Nouvelle-Calédonie, par exemple, y sont largement

représentées, en revanche, un grand nombre d'espèces de nos côtes n'y

figurent point. C'est pour comhler cette lacune que M. le professeur Edmond

Perrier a résolu de constituer peu à peu une collection des types des côtes

de France intéressant le service de la Chaire de Malacologie, et d'utiliser

d'abord dans ce but le Laboratoire maritime du Muséum, aujourd'hui com-

plètement installé et outillé pour les recherches biologiques de tout ordre.

Les Invertébrés marins dont l'étude relève du service de la Chaire de

Malacologie sont, pour la plupart, difficiles à préparer convenablement pour

les Collections. Autrefois, on se contentait d'immerger directement les ani-

maux dans i'alcool; le plus généralement même, on laissait les choses in-

définiment en l'état. Lorsque l'animal avait un volume voisin de celui de

l'alcool dans lequel on le plongeait, il apportait lui-même une certaine

quantité d'eau contenue dans ses tissus qui faisait baisser considérablement

le degré de concentration du liquide; au bout d'un temps plus ou moins

long, il s'étabhssait une macération qui limitait fort la durée de la conser-

vation. C'est ainsi que certaines pièces recueillies il y a une cinquantaine

d'années, très précieuses parce quelles sont des types, ne sont plus guère

étudiables aujourd'hui; ce sont des reliques qu'on n'ose toucher, tellement

leur consistance est faible.

Aujourd'hui, afin d'assm-er une conservation plus longue, on procède

d'abord à la fixation, c'est-à-dire qu'avant de placer l'animal dans l'alcool

oii il demeurera, on cherche à donner à ses tissus, à l'aide de réactifs ap-

propriés, une consistance spéciale que l'alcool est, en général, incapable

de leur procurer. Mais si l'on essaie de plonger directement les animaux

mous dans un liquide fixateur convenablement choisi, on voit chez beau-

coup d'entre eux se produire des contractions violentes, des ruptures, et,

en tout cas, des déformations qui rendraient les éludes ultérieures très dif-

•
'> A. Viré. Ln faune sontcrraiiip. Paris, Raillièro, 1900.


